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COURRIER DE BAGNOLES-DE-L'ORNE

&0MMA.IRE. — Petes en l'honneur du Shah de Perse.— Une
royaute Sans roi.— L'Exposition de Vienne.—Mme Sarah
Felix et l'Eau des F6es. — Le far niente de Bagnoles de-
l'Ome. —La Suisse normande. — Les environs de Ba¬
gnoles. — Le Gue-aux-Biches. — La chapelle de Saint-
Horter, la chapelle de Saint-Antoine, la chapelle de Li-
gnou et le lit de la Grogne. — La Roche Goupil. — Le
chäteau de Gcnterne. — Les eaux de Bagnoles ne datent
pas d'hier.—Son Altesse Royale Madame la duchesse de
Berry ä Bagnoles. — La voiture la Fohe. — Proprietes
therapeutiques des eaux de Bagnoles. — Le docteur
Joubert, medecin en chef de l'etablissement thermal. —
Lacülonie de Bagnoles. — Grand festival de sept socie-
t£s orpheonistes. — L'Album musical de Bagnoles. —Les
Premieres roses.—L'hymnenational du marechal Mac-
Mahon.—Les legendes normandes du marquis Eugene de
Lonlay. — Les deux gloires arti3tiques de Bagnoles. —
M. Chevandier de Valdrome et M. Sege. — Ce que de-
vient Paris. — Ghacun est en route — Les eaux de N6-
ris— Viehy est encombre. — Le casino et le theätre de
Vichy. — L'hötel de la Paix. — La maison Briffard, ä
Dieppe. — La premiere plage de France. — Pourquoi
nous allons ä Granville.

Tous les recils pompeux des fetes donnees ä
Paris en l'honneur du Shah de Perse nous sont
arrives, ä Bagnoles-de-1'Orne, comme autant
de contes de fees eblouissanls. Cette entree triom-
phale par l'avenue du ßois de Boulogne, l'Arc de
Triomphe et Tavenue des Champs-Elysees; ce.s

illuminations splendides de tous nos monuments
et de toutes noseglises; ce feu d'artifice auxcou-
leurs persanes; cetle revue patnotique de plus
de cent mille hommes, ou la France a pu se
compter et prouver qu'elle etuit encore la France;
cette fete ä Versailles, evoquant le souvenir de
Louis XIV ; cette autre fete aupalais de l'Elysee,
Offerte par le marechal Mac-Mahon au Roi des
Rois, et la solennite theätrale de l'Opera, ont su ffi
pour donner au Shah de Perse une idee de ce
qu'est encore notre belle France, dont les bles-
sures sont ä peine fermees; une nation unique,
etrange, inepuisable comme ressources indus¬
trielles, plus audacieuse et plus orgueilleuse que
jamais, faisant honneur de son Paris en ruines en
se couronnant de lauriers et de fleurs. Qui eut dit
au Shah de Perse qu'il y a trois ans seulement,
cette nation francaise, qui vient de le recevoir si
royalement et avec tant d'empressement et d'en-
thousiasme, etait en proie aux horreurs de la
Commune et envahie par les Prussiens, il n'eüt
certes jamais voulu y croire, si l'histoire ne bu-
rinait pas les lugubres et tristes pages d'un pays
aussi bien que ses fastes de gloire.

Quelle opinion le Shah de Perse va-t-ii empör¬
ter de notre France enrepublique?.... Une tout
autre, bien certainement, que si le parti radi-
cal lui en eüt fait les honneurs. « G'est une r6-
publique doräe que celle-lä, se dira Nasser-Ed-
Piii. A la bonne heure. Q'estum royautt Sans roi.
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Je n'ai pas trouve, ä Saint-Petersbourg ni ä Lon-
dres, une cite plus belle ni plus brillante que ne
Test la ville de Paris. Je n Jai vu nulle part une
population plus elegante que celle de Paris, des
Squares plus verdoyants et plus fleuris, des pro
menades mieux dessinees, de plus magniüques
monuments. On ne m'a offert nulle part une fete
comme celle de Versailles, et une representation
Iheätrale comme ä POpera. Nulle part - je n'ai
rencontre tant d'esprit, d'amabilitö et de courtoi-
sie, des femmes aussi distinguees et aussi char¬
mantes, des toilettes de meilleur goüt et des dia-
mants en si grande profasion. II n'est pas eton-
nant qu'en France on crie : Yive la ßdpubliqiie !...
en attendant mieux. »

Le Shah de Perse a milie fois raison; tout ce
qu'il a vu de la France est Poeuvre de ses rois, car
la Republique n'a fait que detruire. Ces promena-
des et ces boulevards magniüques ont ete dessi-
nes et perces sous le regne du baron Haussmann,
alors prefet de la Seine. Get historique paiais de
Versailles, cette galerie des Glaces, cesjardins
des Mille et une Nuits', ces dieux marins, ces
nalades, ces dryades, cos belies pieces d'eau qui
tiennent de lafeerie et duprodige, cest LouisXIV
qui a fait tout cela; tandis que la Republique a
montre au Shah de Perse les ruines bonteuses des
Tuileries, de l'Hötel-de-Ville, du Palais-Royal, de
la Cour des comptes, du Ministere des finances et
du Palais-de-Justice.Le Shah a vu en meme
temps le pipdestal de la Golonnc Vendöme, sans
colonne ni statue, renversees toutes deux par une
espece d'Erostrate, qui brülait le temple d'Ephese
pour se rendre irnmortel. Le peintre Gourbet en a
fait tout autant; mais il a atteint le sublime du
ridicule et de l'opprobre. II eüt mieux fait de se
contenter d'ötre un peintre par trop realiste.

Le Shah de Perse continue donc son voyage et
va arriver ä Vienne, en Autriche, en passant par
l'Italie, ou d'autres fetes et d'autres plaisirs sont
decretös en son honneur.

II nousrevient de tous cotes "que PExposi'ion
de Vienne est tres belle et tres complele, et que
le quartier de la France est loujours le plus visite
et le plus admire. Tous nos industriels francais
ont voulu que la France füt dignement represen-
tee. Son Altesse Royale Mgr le Gomte de Cham-
bord s'est fait un devoir etun plaisir de parcourir
de preference toute celte Exposition francaise,
qui lui rappelle la France qu'il aiuie tant, ayant
un mot aimable, affectueux et bienveillant pour
chacun.

D'apres les journaux autrichiens et le Journal le
Danube, la seule feuille Joeale qui s'imprime en
francais a. Vienne, une seule exposante s'est recu-
s6e. Or, il faut savoir comment et pourquoi cette

exposante, qui n'est autre que Mme Sarah Felix
dans la Classification de YEau des Fees, a refuse
d'etre presentee au Comte de Chambord. Par
deference et par respect. II lui semblait impog.
sible que le descendant des rois de France et
Pheritier legitime du tröne püt s'arreter devant
YEau des Fees, quelque miraculeuse qu'elle füt,
Si c'eüt ete une osuvre d'art ou d'industrie, c'etait
tout different. Sarah Felix s'est souvenue qu'elle
avait ete une grande artiste, qu'elle elail la soeur
de Rachel, et eile n'a pas voulu deroger. Elle eüt
ele confuse que Mgr. le Gomte de Chambord ne
la retrouvät pas dans toute sa gloire artistique
d'autrefois. Si nos forces n'avaient pas trahi nos
desirs et nos aspirations, nous voulions aller a
Vienne : c'elaitnotre place et pour ainsi dire notre
mission de chroniqueuse. II a fallu nous resigner
et prendre la route de Bagnoles. Sommes-nous
tant ä plaindre que cela?... Vraiment non. Nous
avons le grand calme des bois et une Vege¬
tation luxuriante et splendide. Bagnoles est pai-
sible ou anime selon qu'on le desire. Si Pon \eut
s'isoler et rever les yeux tout grands eveilles, on
monte dans le bois de sapins qui surmonte l'eta-
blissement thermal, et Pon s'etend mollement sur
un tapis de mousse verdoyante, dans une douce j
somnolence et dans un far niente des plus hygie-
niques. G'est la pleine chaleur da jour; mais qui j
s'en doulerait, au milieu de ces sapins qui s'incli-
nent legerement comme autant d'eventails odo-
rants et parfum.es, et qui vous apportent les brises
balsamiques et tonifiantesdes bourgeons de sapins!
Quel aröme et quel parfum !... le benjoin n'est pas
plus exquis. On reste tout lä-haut des heures en-
tieres sans y penser, n'ayant qu'un regret: c'esl
d'etre obligee d'en descendre et de s'arracher ä
cette nature sau vage et embaumee et aux hori-
zons de verdure qui s'etendent au loin, tant qa'on
peut voir et admirer.

Ge bois de sapins a quelque rapport avec les
bois qu'on irouve dans les Vosges et dans la
Suisse ; c'est pourquoi Bagnoles-de-1'Orne a me-
rite le titre charmant et poetique de Suisse Ar¬
mande. Tous les environs de Bagnoles sont ravis-
sants et des plus pittoresques; le touriste n'a qu'ä
se mettre en route, le bäton ferre ä la main, ni
plus ni moins que dans les Alpes et ^dans les Py-
renees.

On commence par la foret d'Andaine et la foret
de La Ferte-Mace, qui n'en fönt pour ainsi dire
qu'une seule, emeloppant le parc de Bagnoles
et celui de La Roche-Goupil, avec lesquels elles
se coni'ondent. La foröt d'Andaine principalement
offre un nombre de sites tellement varies que la
plupart des baigneurs quittent Bagnoles sans les
connaitre tous. Gitons entre autres le Gue-aux-
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Biclies, la chapelle de Saiut-Horter, la chapelle
i Saint-Antoine, la chapelle de Lignou el le Lit
ilaGrogne.
LeGue-aux-Bichesn'est autre qu'unejolie villa

moderne placee dans une Situation ravissante, tout
pres d'un gue que les biches traversont presque
toajours pour passer de la foröt d'Andaine dans
celle de La Ferte-Mace. En face du Gue-aux-
Biches on apercoil une autre habitation dorit le

| Dom seul est tout un poeme : Le Lys de la ValUe.
I Balzacs'en est-il inspirö?...
\ Saint Horter vivait au VF siecie. IL fut Tun des
■spätres les plus eloquents et les plus veneres de
l'antique Neustrie. II consacra sa vie ä la priere et
s'etablit au milieu de la foret d'Andaine, dans un
ermitage,tout pres d'une limpide fontaine, qui est,
dit-on, miraculeuse.
i L'ermitage n'existe plus; il a etc rernplace par

une modeste chapelle, oiiTon se rend en peleri-
nage le mardi de Päques et dans tout le cours de
l'annee.

L'Oratoire de Saint-Antoine est ä deux Heues
de Saint-Horter, au fond d'un ravin sauvage.
Cesdeux saints apötres se visitaient souvent, et
pour reconnaitre leur route au milieu de la foret,
ils disposaient de distance en distance des tas de
pierres qui leur servaient d'indications.

Les pelerins ont conserve la tradition de ces
pierres, en leur donnant une toute autre attribu-
ta. Ils en sement le long de la route et jusque
dans les arbres, avec laconviction que ces pierres
emporteront leurs douleurs rhumatismales el
leurs infirrnites dans un autre monde.

La chapelle de Lignou doit son edification ä une
legende;

«Un soir qu'un habitant deLignou-de-Briouze
s'en revenait attarde de Coutence ä travers la fo-
rät qui s'etendait jusque-lä, il entendit au milieu
d'unepais fouredes soupirs et desgemissements,
et apercut une pale clarte. II s'approcha, et quelle
pe fut pas sa surprise et sa joie en apercevant
dansla bruyere une vieilie Statuette enboisnoir-
fi, qui n'4tait rien moins que celle qui etait en
profonde veneration dans sa paroise, et qui avait
disparu depuis quelque temps de sa nicbe, au
grand de?espoir des paroissiens. Ill'emporta etla
replaga precieusement ä sa place. Mais eile dis-
parut encore, et quand il retourna aux lieux oü il
1avait trouvee pour la premiere fois, eile le pria
humblement de l'y laisser. Ge fut en vsrin que les
fideles de Lignou-de-Briouze revinrent avec croix
etbanniere pour la chercher. Elle leur declara
qu'elle avait choisi eet endroit pour sa residence.
Les habitants s'empresserent d'y bätir une cha¬
pelle qu'elle n'a plus quitte depuis, et qui est
toujoursen grande veDeration. »

C'est dans la chapelle de Lignou, et dans le
cimetiere qui la precede, que sont les sepultures
dela famiile de Frotte ä laquelle appartient le
chäteau de Coutence.

Le Lit de la Gfrogne raconte aussi une autre le¬
gende :

« Avant que la foröt d'Andaine et ses environs
ne lussent convertis au christianisme, la foret
avait ses temples payens, ses genies malfaisants
et ses fees protectrices-,

Lai?Ve d'Andaine, dont elleporte encorelenom,
etait la fee bienfaisante qui veillait ä ses desti-
nees. La Qrogne au contraire etait son mauvais
gßnie. Elle habitait au milieu des landes arides,
sous d'immenses blocs de gres; eile les avait apor-
tes dans son tablier, pour clore l'entree des ca-
vernes renfermant ses tresors. Que d'infortunes,
attires par la soif insatiable de l'or, ont laisse son¬
ner minuit avant d'avoir quitte ces cavernes, fas-
cines par la vue dupr(§cieux m6tal, et n'onlplus
jamais revu la lumiere du jour!

Lelit de la Grogne n'estpas autre chose qu'un
dolmen sur lequel les Druides celebraient leurs
terribles mysteres.

Nous n'en finirions pas si nous voulions racon-
ter une ä une toutes les legendes de cette parlie
de la Normandie, qui touche les limiles de la Bre¬
tagne, et qui en a toutes les nalvetes primitives.

Tous ceux quiaiment les legendes peuvent se
les faire raconter sur l'endroit ineme, par quel¬
que vieux paysan du village. II vous les dira
dans son langage et avec des expressions qui
ajouteront au pittoresque de son recit.

II y a tant et tant ä voir, ä commencer par le
chäteau de la Roche- Goupil, le voisin de Bagnoles,
qui semble avoir ete perche sur le sommet d'un
plateau dominant la vallee de la Mayenne, pour
faire tableau et paysage, quand on se promene
dans lebois de sapins de FEtablissement thermal.
M. Goupil est le Rothschild de Bagnoles. II est
tres simple, tres pieux, tres charitable. II est re-
grettable qu'avec les millions qu'il possede et qui
s'accumulent d'annee en annee, il n'ait pas le de-
sir d'attacher son nom ä Bagnoles, et d'en faire
l'une despremieres stations thermales de France.
Un million seme avec intelligence rapporterait
au centuple. M. Goupil pourrait operer cette me-
tamorphose de faire d'un Bagnoles sauvage et
ignore un Bagnoles vivant et mondain, oü toutes
leselegances etles celöbrites contemporaines se
donneraient rendez-vous. C'est plutöt par mo-
destie que par avarice que M. Goupil s'abstient,
car il est tres genereux et se plalfc ä faire le bien.

Apres la Roche-Goupil, c'est le Chäteau de Cou¬
tence le plus proche de Bagnoles. Le chäteau de
Coutence est sur la route de Mayenne, a une de-

I
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mi-heure de promenade ä pied He Bagnoles. II a
le cachet lypique du 16° such, en briques rouges et
en grauit, et il se mire dans une belle piece d'eau,
ombragee desaules-pleureurs, oü s'ebattent des
cygnes et des oiseaux aquatiques. II devint la pos¬
sessio!), en 1540, de Jean de Frottö, chancelier et
poete de la reine Marguerite de Navarre, qui te-
nait alorssacour a. Alencon. I.a Maiguerite des
Marguerites avait choisi Baguoles pour ses bains
de predilection. Elle y arrivait ä petites jour-
nees, suivie de ses dames d"honneur, de ses
6cuyers, de ses poetes, de ses musiciens et de ses
bouffons. Les plus grands seigneurs de la Nor-
mandie tenaienl ä honneur de l'accompagner et
de lui composer une suite, et ä l'endroit meme
oü est la source, et oü l'on dislribue les verres
d'eau, etait unelarge vasque d'eau abritee seule-
ment par des anneaux de verdure. C'elait lä oü
Marguerite de Navarre s'ebattait avec les belies
dames de sa cour. II n'y avait qu'un rendez-vous
de chasse et une chapelle. On se logeait comrne
on pouvait. Mais on s'y amusait. Marguerite de
Navarre y a compose plusieurs de ses fabliaux, et
le poete Alain Chaitier tout un poeme. La cele-
brite des eaux de Bagnoles ne date douc pas
d'bier. Les premiers edits qui reglementaient l'u-
sagedes eaux de Bagnoles furentrendus par Hen¬
ri IV, en 1605.

En 1666, la propriete de ces eaux thermales fut
reunie au domaine de la couronne par les soins
de monseigneur de Maries, commissaire gene¬
rale pour la conservation des eaux et forets de
Normandie. Les receveurs des domaines du vi-
comte de Falaise les ont administrees jusqu'en
1687.

Les eaux de Bagnoles furent ensuile concedöes,
sous Louis XIV, ä Pierre Helie, secretaire duBoi,
et receveur des tailles de Felection de Falaise,
en 1692. Bagnoles restadanscettefamille jusqu'en
1795, c'est-ä-dire pendant un siecle.

Les bains de Bagnoles furent ensuite vendus,
comme bien nationaux, ä la revolution de 93.

Pendant la Restauration, Son Altesse Royale
Mme la duchesse de Berry se souvint que Bagno-
les-de-1'Orme avait ete visite par la reine Mar¬
guerite de Navarre et que ses a'ieux, Henri IV et
.Louis XIV, s'y etaient interesses. Elle se rendit
«Jane ä Bagnoles, et les destinees de cette saison
dJieffmale allaient devenir des plus glorieuses
.quand la revolution de 1830 eckta. La bonne
duchesse dut abandonncr tous ses projets et quit¬
ter la Franee pour suivre la route de l'exil. Mais

jörJgnoles ne l'a pisoubliee.Elle y a laisse le sou-
\venjr charmant de sa honte et de sa grace inepui-
^ablei;. La grande voiture, apjf»ei^ \-> folie^i qu'on

gno-

attelait ä six chevaux, existe encore. On Vim
souvent ä quatre chevaux dans les grandes et.
cursions. II esi impossible de monter dans cell«
voiture sans eprouver une emotion serieuse n
relournant en arriere et en pensant a Mmeh^i
chesse de Berry et aux dames de la cour qui
compagnaient. D'apres detels precedents,Ba
les devrail ö Ire aujourd'hui tout ä fait en vo»^
l'une des premieres stations thermales de France,
Comment en est-il autrement ?... Parce queBs.
gnoles est reste stationnaire, se contentanl dj
chätelains des eßvirons, tandis que les autii
stations thermales, n'ayant pas sa valeur thera-
peutique, s'agrandissaient, se peuplaient et pr»
peraient. Bagnoles avait peur du bruit, de la pi;
blicite, de la reclame. II avait une fierte sauva«i
qu'ü a encore conservee, et les premiers aiticlg
que neus fimes paraitre dans notre admiratioi
reconnaissante, tant dans la Gazette fiosct^
dans le Figaro, la Patrie,\e Nord et le Mak
illustre, furent lus avec une certaine deüanceei
d'un tres mauvais ceil. On m'en vou'ut presqii
de tenlur de mettre Bagnoles en evidence. Jlais
Bagnoles est charmant tel qu'il est, se disaitol
C'est notre Bagnoles ä nous; pourqnoi le faire;
connaitre aux autres ? Parce que les eaux deßa*
gnoles sont miraculeuses pour les rhumatisM,
les anemies, les nevralgies, les maladies d'esloi
mac, les affeclions de la peau, et qu'elles sontla
fontaine de Jouvence des femmes qui n'ont plus
trente ans. De plus, elles sont tres efflcaces pom
les blessures d'armes ä feu, puisque, sous Loii
XVIII, Je marquis de Voyer d'Argenson, minist«
du roi, insista aupres des proprietaires des wi.
de Bagnoles pour qu'on y edifiät un höpitalmi-
litaire que le roi subv^ntionna.

Bagnoles est donc appele, dans un avenir pm<
chain, ä reconquerir touie sa preponderanced*
trefois et ä prendre la premiere place parmila
stations d'eaux thermales reconnues et approu'
vees de par la mode et la Faculte de oiedfr
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C'est le docteur Joubert, ofßcier de la I#»

d'honneur et qui a fait le voyage ü.'Indo-Ghin(*
compagnie de M. de Garne, qui est le medecin*
chef et l'inspecteur des eaux de Bagnoles. lj
docteur Joubert a la bonhomie et la simplicitß*
veritable savanc qui se contente de savoir etoj
faire profiter les autres. II est tres apprecie etW
aime de ses malades.

La colonie de Bagnoles se compose bien p'l
des chätelaines des environs que de Parisienn*
dans toule l'acception du mot.

II est arrive ä Bagnoles, cette derniere quinzai^
de jaulet, des t'emmes aimables et ■charmant
Mme la cornlesse de Semalle, qui habite le chat ert
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RHemaM. P r ^ s d'Alencon, causant avec autant
iteprit que de distinction; M. et Mme de la Dro-
urdiere, du chäteau de Ste-Marie-des-B&ie, dans
ijjjayenne; M. et Mme du Gassei, du chäteau de
yaroclie-Gondoniere, dans la Mayenne. Mme
du Cassel est une demoiselle de lilois; eile est
djrace; ses mains fines et aristocratiques l'atles-
IjdL Ce sont les plus jolies mains que nous ayons
ffles, Le visage est doux, distingue et charmant;
leslrails sont fins et reguliere ; la blancheur de
la peau est mate et diaphane. Mme du Cassel
s'babille ä ravir; eile est parisienne pour le goüt
etl'elftgance.
,11, et Mme de Molore de Sl-Paul, et Mlles de

Hplore du chäteau des Loges, commune de St-
laul-le-Gonthier.

Mme de St-Victor, avec Mme la marquise de
Bois-Guilbert, du chäteau de St-Pierre, et MUede
Baimbonville,sa petite-fille. La marquise de
Bois-Guilbert a une tres jolie voix, et MUe de
Raimbonville un magnifique talent sur le piano.
(Jnfaitdonc d'excellente musique dans le salon
aeBagnoles. Tantöt la comtesse de Semalle et la
jeune et mignonne femme du docteur Joubert
«ecutent des morceaux ä qua Ire mains et fönt
ijaiser les autres. Tantöt Mlle Marie Joselle joue
Khopin et du Richard Wagner avec une auto-
ijle lernte musicale.
■siülmanche dernier, il y avaitun grand Festival,

äBagnoles, de sept societesorpheonistes. Toute
lapopulation rurale des envlrons est arrivee en
Mette de gala. C'elait un spectacle curieux et
tango. Mais, helas!... le bonnet lypique de la
Xormande a disparu. Nims n'en avons constate
pnsetil avec ses deux grandes ailes de mous-
ffiiine blanche plissee.

Lo Programme etait ainsi reparti:
L'Orpheon de l'Instiluiion Moisson de la Ferte-

lace: directeur, M. Leibrestier.
L'Orpheon d'Alencon : directeur, M. Riviere.
L'Orpheon de Domfront: directeur, M. Beilot.
L'Orpheon de Pre-en-Pail: directeur, M. Sim-

3ien

quinza»
n'manK
,e dm

L'Orpheon dePutanges : directeur, M. Louvet.
L^Orpheon de Lassay : directeur, M. Dampoux.
L'Orpheon de la Ferte-Mace : directeur, M. Le¬

btest ler.
La direclion de l'Etablissement thermal de Ba-

Wes-de-1'Ome a offer t ä chaque societe orpheo-
tete| iue medaille en vermeil, avec la date com-

ir isieniK|*>norative de la soleniiite.
Ce Festival avait attire les chätelains et chäte-
|nes des chäteaux avoisinants, M. le marquis de
wto ötsit venu du chäteau de Goutence uveo
'«de Frotte ses sceurs; M. Iß comte et Mme la
^'fisse deContade», du chäteau de St-Mauriee.

La comtesse de Gontades avait une delicieuse toi-
lette de campagne bleuindigo, boutonnee surl'e-
paule, avec un chapeau de paille blanche üeurie
d'une couronne de roses päles et, de jasmin blanc,
avec flots de ruban rose tres päle. M. le comte et
Mme la comtesse d'Argentray, du chäteau de la
Bermondiere; M. le comte et Mme la comtesse
de Maltesse, du chäteau de Chantepie; M. le Prü¬
fet du departement de l'Orne ; M. le marquis Eu¬
gene de Lonlay, de son chäteau d'Argentan. Le
nom de M. Eugene de Lonlay f'ait vibrer des Cor¬
des d'harmonie. Qui ne se souvient de ces ravis-
santes melodies et de ces douces et po6tiques ro-
mances qui eurent tant de retentissement dans
les salons parisiens et qui en ont encore, car le
talent est immortei. Dans ses loisirs de chätelain,
il compose encore de la musique pour Bagnoles.
Le marquis de Lonlay aime ce site sauvage com-
me nous Taimons. II a dedie" ä Bagnoles un album
musical, comprenant une valse des plus printa-
nieres et des plus charmantes : Les premieres
Eosts!... Quel joli titre, n'est-ce pas?... Les pre-
mieres roses !... Les valseuses de Bagnoles vont
les faire naitre sous leurs pas, car ce sont les rc-
ses du plaisir et de la jeunesse qui s'epanouissent
dans toute leur jeune floraison. En möme temps
que Les premiires Roses,nous annoncons un hymne
national dedie au marechal de Mac-Mahon, en
l'honneür de la presidence qu'il a bien voulu ac-
cepter. La musique est de M. Adolphe Deslandres,
organiste de l'eglise Sle-Marie, aux Batignolles.
Elle est tres belle, tres large, tres vibrante et di-
gne d'etre örchestree par toutes les musiques mi-
litaires.

Nous avons encore sous les yeux un petit vo-
lume de poesies du marquis Eugene de Lonlay,
intitule : Les Legendes normandes. Nous transcri-
rons l'une de ces legendes normandes pour la
Gazette Rose dans l'un de nos prochains nu-
meros.

Ge petit coin de la Normandie, qui s'appelle la
Suisse norr/iande, tente les poetes, les artistes et
les admirateurs de la belle nature. Ragnoles-de-
l'Orne a la gloire, celte saison thermale, de pos-
seder deux peintres de talent : M. Ghevandierde
Valdrome et M. Sege. II suffit de les nommer tous
deux pour faire leur eloge, car ils sont connus et
apprecies ä leur juste valeur. M. Chevandier de
Valdrome se propose d'aller passer euviron trois
semaines dans une ferme-modele, pres Granville,
pour faire des etudes d'animaux. Quant ä M.
Sege, il reste dans les bois de sapins de Bagnoles
ou il a installe ses penates et son ermitage. Il tra-
vaille teaucoup. Gelte palure agreste et sauvage
)e captive. Qua de charmantes et po^tiques etudea
nous avoD^admlr^es!.,, De toutes petites toilen,-
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des merveilles! Un bloc de rochers, de la mousse,
des grappes de digitale s'etageant en cornets ro-
ses; un massif d'arbres, un sapin etendant ses
grandes branches, un lointain d'horizon, un coin
de ciel bleu et le soleil filtrant en rayons d'or ä
travers cette nature calme et sauvage. Yoilä un
tableau!...

Une autre etude represente l'Etablissement
thermal enfoui dans sa foret de sapins.

C'est parce que M. Sege e.t un coloriste parmi
tous les coloristes qu'il trouvi toutes les gammes
de ia verdure des bois de Bag: oles avec un rea-
lisme parfait: verdure äpre, eauvage et luxu-
riante tout ä la fois, qui nes'aaimeet ne s'eclaire
que teintee par les rayons du soleil.

Et Paris, nous dira-t-on, vous n'y pensez donc
plus ? Qu'irions-nous y faire ? Les re tarda taires-
restes forcement pour les fetes donnees en l'hon-
neur du Shahde Perse sont en route. Paris est en
pleine canicule. II fait meilleur dans les bois.
Toutes les villes d'ea'ifx thermales sont encom-
brees.

Apres avoir consulte le docteur Constantin
James pour savoir quelles etaient les eaux ther¬
males de France qui pouvaient remplacer les
eaux thermales d'Alleniagne, chacun s'est dis¬
perse selon sa destination.

A Neris, il y a tres belle societe. On s'y amuse
beaucoup.

M. Danbe, qui a obtenu de si grands succes
cet hiver ä Paris, avec ses concerts du Grand-
Hotel, dirige le Gasino. G'est tout dire.

Mlle Marie Battu, qui est ä Neris en qualit6 de
baigneuse, est assez charmante pour se faire
entendre dans les concerts de M. Danbe.

Parmi les personnes de distinction qui sont en
ce moment ä Neris, on cite :

La marquise de Glermont Saint-Jean, la com-
tesse de Quatrebardes, la comtesse de Vesian, le
marquise et la marquise de Saint-Hilaire, le ge"-
neral et Mme la generale Allard, le marquis de
Croix, ancien senateur; le comte de Salomon,
M. et Mlle de Faye, nee de Semalle.

Quant ä Vichy, il est ä la mode comme tou-
jours. Vichy remplace Bade. Si on ne va pas faire
une saison ä Vichy, meine sans en avoir besoin,
on ne compte pas parmi les elegantes.

Le Gasino et le theätre sont sous la direction
artistique de M. Romeo Accursi. II y a des con¬
certs, des operas comiques, des comedies et de la
musique deux fois par jour : le matin, ä huit
heures et demie, et le soir ä deux heures et de-
mie.

En outre de ses proprietes thermales,Vichy est
une.vUle de plaisir et de luxe, Les baigneuses n'y

viennent pas pour s'y reposer, mais pour y faj»
quatre toilettes par jour. Et quelles toilettes !„
Tout ce que la mode a pu inventer de plus fantat
siste et de plus nouveau.

Les artistes de talent se succedent ä Vichy. ün
a dejä applaudi Mme Gonneau et Mme Marie Ca,
bei, et on attend Mlle Nalhalie, de la Gcmedie.
Francaise ; MlleGirard, de l'Opera-Comique;Mlli
Sarah Bernhardt, de l'Odeon; la charmante Mm
Accursi, femme du directeur du Gasino, a untreu
beau talent sur le piano, qui est apprecie etatj
clame dans chaque concert oü eile se fait en-
tendre.

Vichy, qui doit toute sa prosperite ä l'inielli.
gence de M. Callou, qui a propage les eaux ther-!
males dans les quatre coins du monde, ei; a trans- :
porte Vichy dans les principales villes del'Eii-
rope, a tant et tant d'hötels,de maisons meubleesj'
de villas et de chalets, qu'il estimpossible d'ej-
caleuler le nombre.

Le baigaeur qui vient ä Vichy pour la premiem
fois est souvent tres embarrasse pour trouvJ
une installation convenable, On s'enquiert loil-i
joursdüpremier hötel de la ville ; mais qu'est-nj]
que cela prouve ? Le premier hötel n'esl pasto*
joursle meilleur. Ce que l'on recherche dansm
hötel, c'est la bonne compagnie, les soins enipr*
ses, une table excellente, un service exact el#
gulier, et le confortable elegant de 1 'hötel meine,

Toutes ces qualites precieuses pour le voyagem
sont reunies iansl'Hötel de la Paix, situe surl»
parc de Vichy et tenu par Laurent-Boisson.

L'Hötel de la Paix n'est pas aussi grandipi
l'Hötel des Ambassadeurs, et c'est ce qui fait I
superiorite pour tous ceux qui y descendent, pal
cela meme qu'il y a moins de monde.

Mme Laurent peut s'occuper bien plus assiäj
ment de ses pensionnaires et prevenir tous
desirs. II est d'ailleurs le mieux situe, dans I
parc meme, au milieu des arbres et de la verdureT
Les prix sont des plus moderes en raison de l'itöj
tallation, du service et de la table.

Sijamais le dccteur Constantin James
signait notre feuille de route pour Vichy, M
n'irions certes pas ailleurs qu'ä l'Hötel delaPaüj
De m6me nous aurions ädescendre ä Dieppj
dans la Maison Briffard, 1, rue Aguado, en v|

la mer.de la plage, du Casino et de
De toates les plages maritimes, Dieppe«

celle que nous pröferons, parce quelle est!
plus belle, la pius aristocratique et la plus gi'a3j
diose. Quand on a passe une saison ä Diepp^J
est impossible denepas trouver les autres paj
mesquines et etroites. ,.

Trouville est enclave d'rine pari par ia jetee a



Deauville et de Pautre par les Rochcs-Noires.
Dßauville est une dune de sable. C'est le d£sert
^ Sarah, Villers serait plus intime et plus aiina-
lile, si le Gasino etait accessible et les bains bien
organises. Le Havre est par trop port maritime et
marchand, pour etre une plage elegante et pari-
sienne. Fecamp, tout ayant une terrasse ä Pins¬
tar de celle de Dieppe et le joli val de Renne-
ville, tout peuple de chalets qui domin'ent la
mer, n'est pas ä la mer. Etretat n'a que ses fa-
laises. Saint-Malo et Dinan sont bien loin, tandis
quePieppe n'est qu'ä quatie beures de Paris. On
se retroüve' sur la terrasse, absolument comme
au bois, dans la celebre allee des Acacias. Quelle
gnimation, quel va-et-vient, quelle elegance !... Ce
n'est pas le froufrou de Trouville, c'est plus se-
rieux, plus etranger, plus grande dame. G'est le
bon goüt et la distinction, et non pas le fanx
luxe et le ridicule. Et pourtant nous allons faire
une infidelite ä Dieppe. Nous en aurons un tres
grand regr'et, nous le pressentons d'avance, mais
l'inconnu nous tente, nous ne connaissons ni
Granville, ni Avranches, ni Mortain, ni le Mont-
Saint-Michel. Granville n'est qu'ä trois heures de
Briouze par la voie ferree, et ä quatre beures de
Bagnolos. II nous sembiera que nous alions ä
Diepppe. Le trajet ne sera pas plus long, etant
dejä plus qu'ä raoitie route. Granville est perche
sur un rocher. II y a la haute ville et la greve, On
nous dit que la ville a conserve son cachet typi-
que, que les Granvillaises sont tres jolies; qu'il y
a unCasino tres suivi, oü l'on danse le jeudi et le
dimanche ; que toutes les semaines il y a un bal
d'enfants. Enfin, c'est ä Trouville qu'on s'em-
barque pour aller ä Jersey, oü la Vegetation est
si luxuriante et si riche que les pommiers fleu-
rissent et mürissent en se baignant dans la mer.
Et puis, ä vingt minutes de Granville, il y a une
splendide plage de sable, appelee Saint-Paer, oü
les familles et les touristes trouvent des chalets,
desmaisons et des hoteis. Enfin, nous verrons,
nous apprecierons et nous vous dirons nos im-
pressions qnand nous serons ä Granville.

Vicomtesse de Renneville.

ssgg ^<i>a>^s bw mwm

Los modes du jour ne sont plus ä Paris, il faut
aller les chercher dans les principales villes d'eaux
tbermales et sur les plages maritimes ä la mode,
telles que Dieppe, Boulogne-sur-Mer, Saint-Malo,
Dinard, Trouville et Royan.

Les toilettes d'eaux thermales diflerent toute-
(ois des toilettes de plage qui sont plus fantaisis-

tes et plus typiques. Au bord de la mer, on peut
se permettre plus d'une excentricite qui ne serait
pas acceptee dans une ville d'eaux, teile que
Vichy oü toutes les Parisiennes se donnent ren-
dez-vous.

II faut absolument, de par lamode etle genre,
faire quatre toilettes par jour ä Vichy. La toilette
du maün varie selon la temperature.- Quand le
temps est sombre et frais, eile se reproduit en
laine moelleuse et legere et se compose d'une po-
lonaise ou d'une blouze serree ä la taille, par une
ceinture de cuir, sur une jupe de laine assortie
ou sur un jupon de faule ou de volours anglais.
Quand le soleil se leveradieux et que la tempe¬
rature est chaude, on remplace le costume de
laine par de la toile de Vichy ou par une blouze
en madras ä larges carreaux, qui fait actualite
cette saison d'ete; mais cette blouze de Madras
ne convient pas ä toutes les femmes, il faut urie
supreme elegance pour la faire valoir et pour la
porter.

Pour toilettes d'apres-midi,on choisit les costu-
mes de foulard de teinte unie, ä pois ou ä aman-
des, garnis de faule assortie, de volants pareil ou
de guipure russe.

Le8 elegantes dans toute l'acception du mot
assortissent leurs chapeaux ä leurs toilettes.

Les robes de grenadine de soie et de grenadine
de laine, ainsi que les mousselines rayees des
Indes, et les batistes blanches et 6crues, compo-
soat aussi de jolies toilettes de promenade,
n'ayant d'autre pretention quo d'etre tres fraiches
et tout ä fait de saison.

On delaisse les jupes de velours cette annee et
on a mille fois raison. G'est trop lourd et par trop
Angleterre. La jupe de velours en pleine saison
d'ete est plutöt une economie qu'une veritable
elegance. A Paris, l'economie luxueuse est sou-
vent plus coüteuse qu'une toilette de gala. Les
toilettes de mousseline sont tres simples, mais il
suffU de les orner d'entredeux et de volants de
valenciennes et de malines pour en faire des toi¬
lettes ruinenses.

Pour le dlner, autre toilette de soiree et de
concert tout ä la fois. La toilette de casino n'est
pas la meme que la toilette de bal ä Paris. On
peut la rendre tres elegante, tres jolie et tres
nouvelle, sans qu'elle ait le cachet d'une rohe de
bal. — La gaze de Chambery, la gaze de
lTnde rayee, la mousseline rayee et brodee 6crue
en veritable tissu de l'Inde, les tuniques de den-
telle et de valenciennes sur premiere jupe de
faule en nuance ä la mode, bleu päle, rose päle
lilas, vert d'eäu, mais, composent de ravissantes
toilettes.

Pour toilettes de bains de mer et de campagne.

II

I
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les costumes de percale satinee ä pois blanes
se donnent des airs de foulard sans en etre. G'est
Ja decadeDce des foulards ä pois que les costumes
de percale proclament. L'ete prochain, on n'en
voudra plus.

Les tuniques detule et de batiste se garnissent
de preförence avec de la broderie anglaise et de
la broderie de Saxe. On porte egalement des
blouzes entierement brodees sur des jupons de
toutes tein'es nouvelles. Ges blouzes ajustees
derriere sont flottantes devant ou bien assujelties
par une ceinture persane ou Orientale se nouant
derriere en deux coques tres simples et avec pans
flottants.

La presence du Shah de Perse a donne une va-
leur toute parisienne aux tissus indiens, dont on
compose de ravissantes tuniques persanes, sur
jupe de faille rose ou bleu turc. Le mouzaia, de
toutes coulcurs, est aussi tres en vogue.

Quene porte^t-on pas? Tout ce que Ton veut,
tout ce que la fantaisie, le caprice et l'originalite

peuvent imaginer de plus imprevu.
Les robes en mousseline blanche ä pois brodes

reviennent aussi en faveur. Gela devait ötre. II y
a si longtemps qu'on ne les avait mises en evi-
dence. La premiere jupe est garnie de trois Vo¬
lants fronces surmontes d'un bouillonne dansle-
quel on passe un ruban de couleur assorti au
transparent de la toilette. La tunique se compose
d'un ingme volant et d'un möme bouillonne, avec
gros noeud cravate en laffetas, relevant derriere
la traineä la paysanne. Corsage ä basques ouvert
en chäle devant, avec ceinture de ruban. Man¬
ches demi-larges se ternrnant par un volant, un
bouillonne et un noeud de ruban.

Les tout petits volants festonnes reviennent
aussi en faveur. Ils garnissent les jupes depnis la
ceinture jusqu'au bas.

* #

Mentionnons encore la reapparition des bouil-
lonnes. On bouillonne entierement les corsages
et les manches des toilettes les plus nouvelles.
Cela peut etre joli et seyant pour une femme tres
grande et tres mince, mais c'est tant soit peu pre-
tentieux. Qu'on y songe.

On nous repondra que Marie Stuart s'habillait
ainsi. Sans doute. Maisc'etaitun costume typique
adopte et non pas une toilette qui se renouve-
lait au jour le jour.

Avec le foulard uni et la mousseline, on com¬
pose de tres fraiches toilettes. Demandez-le plutöt
a V Union deslndeg s 1, rwe Auber, f<n face le nouvel
Op6ra, Ce n'est plutj le rnöme magasin que vous
trouverez, tout en etant au meme nurae>o, mais

Un magasin mieux agence encore et plus grand,
qui pourra contenir plus de marchandises, de ca-
chemires et de foulards indiens.

Succes oblige, et l'Union des Indes est obligee
de donner ä son coraptoir de foulards une exten-
sion plus considerable.

G'est le crepon de l'Inde qui a le succes cette
annee. Qu'est-oe que le crepon de l'Inde, nous
dira-t-on?Un tissu indien renrplacant avanlageu-
sement le crepede Chine, en ce qu'il ne se chif-
fonne pas, et qu'il est d'une solidite ä toute
epreuve.

Citons plusieurs toilettes en ce genre.
Une toilette en crepon de l'Inde, rose päle

avec premiere jupe garnie de trois volants fron»
ces garnis de valenciennes et surmontes chaeun
d'un bouillonne de crepon de Chine. Gorsage de-
collete avec epaulettcs tres etroites et tunique
toute rayee d'entredeux de valenciennes et de vo¬
lants de valenciennes, avec jabot de valenciennes
et de nceuds watteau rose, partant du corsage et
conlinuant tout autour. Voyez-vous cela d'ici: un
fouillis de dentelle et de rubans. Mais quel fouil-
lis !... Une jolie femme place un bouquet de roses
au milieu du corsage etun autre bouquet de roses
dans sa chevelure. Elle est ravissante ainsi.

Une autre toilette est en crepon bleu päle, toute
poudree de malines. La tunique est en mousse¬
line des Indes avec malines. La jupe de crepon
alterne avec des plisses et des volants.

Une troisieme toilette est en crepon lilas pale,
avec tunique indienne en rayures de mousseline
brodee et de rayures ä journuance ecrue, relevee
avec des nceuds echarpe en crepe de Chine lilas
päle.

Les toilettes en foulard ä pois blaues, sur fomi
marron, vert olive et bleu indigo,contrebalancent
le succes des toilettes de percale. Le foulard est
plus Irais et plus grande dame. La toilette de
percale est trop satinee et trop brillante pour
etre d'une distinetion parfaite. Avec les toilettes
de foulard, on porte le chapeau assorti egalement
en foulard.

Nous avons ete la premiere ä en donner l'ini-
tiative. Est-ce joli ?... Cela depend. II faut une
tres grande simplicite pour que ces chapeaux
soientelegants dans leursimplicite möme, etquele
foulard soit noue et chiffonne par une modiste
jeune, elegante et fantaisiste tout ä la fois. Nous
avons nomme Mlle de Bongars, qui s'y entend en
distinetion ei. en bon goüt. Mlle de Bongars fait
meme des chapeaux en toile bleue ou ecrue. Ne
vous etonnaz pas. Ils sont charmants, ils vons
plairont, ils vous iront äravir, ä la condition tou-
tefois que vous ayez un coslume da toile Indigo
ou un costume de batiste ecrue. Par exemple:



GAZETTE ROSE 231

c'est un chapeau en toile bleue, tant soit peu
paysan normand, avecfondmou etplisse" de ioile
bleue avec dentelle ecrue. Sur le cöte, torsade
de ruban ecru, avec un Dceud tres simple et tres
sayant, termine par un bouquet d'avoiue et de
bluets.

Ilfaut neeessairemeut que ee chapeau soit as-
sorti a une toilette de toile indigo, garnie de
plisses ecrus et de batisle ecrue. C'est tout nou-
veau.

Les autres modeles de Mlle Bongars ne sont
pas moins fantaisistes et elegants.

Jugez-en.
C'est un chapeau paille d'Italie, un peu Pamel-i,

releve tout autour et gondole, avec biais de Ve¬
lours noir. Dans Pinterieur, jolie couronne de
bluets, et sur le derriere simple torsade de Ve¬
lours entourant la calotte, avec aigrette de bluets
altachee par unuceud. Par derriere, semblable
noeud tombant sur le chignon.

»* *

Une grande paille d'Italie, pour chapeau de
voiture, releve ä la Louis XIV, avec une treslon-
gue plume blanche et un bouquet de roses. Ce'
chapeau, qui a tres grand air, peut se porter avec
des toilettes tres legeres pour promenade dans le
parc et, pour vie de chäteau.

Un chapeau Vendden en paille uoire, ä tres large
bord, releve de cöte" par une cosarde de ruban ou
par une touffe de plumes.

he chapeau Dinar en paille marron, uoire ou
blanche, avec echarpe de gaze enroulee de la
nuauce du chapeau et aile d'oiseau de cöte.

Un chapeau Marie-Antoinette, tout ä fait typique,
en paille de riz, avec touffes de plumes blanches,
aigrette de cöte et petite couronne de roses. C'est
du Trianon tout pur.

*\
Un chapeau "Watteau en paille blanche double

de faille bleu ciel avec passe relev£e de chaque
cötö par un ruban de möme leinte noue en des-
sus. Guirlande de bluets et aigrette de boulon de
roses tres elevee. Dans l'interieur torsade de ru¬
ban rose et bouquet de bluets de cöte.

***

Un chapeau Marquise en paille d'Italie double^
d* soie rose et lisere'e do velours uoir, gami d'un
large ruban de velours ä longa pans et d'une guir¬

lande de feuilles mortes, avec bouquet de roses
derriere relombant en longue tralne,

# *

Chapeau de jardin, genre Florian, encrepon de
Chine rose, avec plisses de mousseline blanche.
Papillon de valenciennes et aigrette de boutons
de roses, avec torsade de crepon de Chine et de
ruban de taffe'as rose autour de la calotte.

»* *

Voilä de bienjolis chapeaux, n'est-ce pas?... Et
encore, je ne vous dis pas le chiffonne, leje ne »ais
quoi et le seyant qu'ils comportent. Ecrivez ä
Mlle de Bongars, si ce courrier vous tombe sous
les yeux daDs un Casino quelconque et qu'un des
modeles decrits vous tente. Ou bien, ä votre re¬
tour ä Paris, allez tout droit lui rendre visiie, 1, rue
d'Antin, k Paris; vous tomberez dans une instal-
lation toute modcste, un coquet potit entresol;
mais les violettes se cachent; il laut les chercher
et les trouver.

Que de belies dames se fönt coiffer et habiller
par de jeunes debutantes dans l'art de bien faire,
et qui ont Fintuilion du beau et du goüt, sans
avoir aucune pretention onereuse. Nous atten-
dions ä Bagnoles des notes de la maison Gagelin-
Opigez; elles nous arriverunt sans doute quand
ce courrier sera en route pour Paris. Nous savons
toulefois de bonne source que la maison Gagelin a
une teile avalanche de commandes qui lui ont
ete faites par de riches etrangeres de passage a
Paris ä l'occasion des fetes donnees en l'hon-
neur du Shah de Perse, qu'elle est tres occupee et
travaille comme en pleine saison.

Pour y suppleer, nous allons vous decrire.quel¬
ques toilettes qui ont ete tres remarquees au bal
de l'Elysee:

Mme la vicomtesse de Raineville, la femme du
depute, portait une robe rose tres pale et une tu-
nique en etoile broctiee rayee rose et blanc. Elle
etait coifiee ä la Louis XIV. Cette coiffure, d'une
dislinction supreme, lui seyait äravir.

La duchesse d'Harcourt etait coifiee d'une cou¬
ronne de roses naturelles.

Lacomtesse de Molke, ambassadrice du Dane¬
mark, qui avait relarde d'un jour son depart pour
Trouville, portait une elegante toilette de tulle
rose avec un long voile de tulle rose tombant dans
la coiffure. C'etail tant soi peu oriental.

La comtesse de Brantes avait une robe de mous¬
seline blanche; sa coiffure, tres elevee ä la
Louis XIV, etait melangee de roses the.

La duchesse de Fesensac avait une robe de
mousseline blanche et une guirlande de, muguets
dans les cheveux.

Mme Moisessier, une coiffure de velours couitel»

I
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16e de süperbes diamants seyant admirablement
bien ä sa belle prestance.

Mlle Moisessier, une robe blanche et rose,
couronnee de lilas blanc et de roses roses.

II y avait encore parmi les charmantes femmes
de ce bal de l'Elysee : Mme la marquise de Roche-
jaqueline, Mme Johnsion, Mme de Bouteville, la
comtesse Boutellier et sa Alle, la vicomtesse de
Merlemont, la princesse Soutza et sa charmante
fille, Mme Andre, Mme de la Graviere, la com¬
tesse de Boisdemetz, la generale Appert.

Nous pouYons egalement, ä Bagnoles-de-
l'Orne, analyser plus d'uns elegante toiiette dans
la gracieuse personne de Mme de Valdrome, qui
imprime ä chacune de ses toilettes une distinclion
et une souplesse innees. Tout ce qu'elle porteest
de bon goüt et d'une simplicite ruineuse, comme
le dit si bien Balzac, dans son esquisse de la femme
comme il faut.

Recapitulons: Une jupe de faille gris cendre,
avec qualre rangs de petits plisses de faille tres
fins, et sur cette jupe une polonaise de cachemire
pur de l'Iode de meme nuance, garnie d'une
bände de plume d'autruche assortie. Pour coif-
fure, un chapeau Greuze en paille de riz blanche,
bordee de velours noir avec guirlande de larges
liserons blancs, attachee avec des pans de ve -
lours noir; et sur cette meme jupe grise, une po¬
lonaise de cacfiemire pur de l'Inde bleu de Syrie,
garnie d'une guipure russe ecrue. Pour coitfure,
un chapeau de paille blanche avec guirlande de
bluets et aigrette de bluets.

Un costume de pique blanc tres finavec premiere
jupe ä grand volant tuyaux fronce ä töte et po¬
lonaise garnie d'entredeux de guipure ä revers,
avec volant de guipure. Chapeau de paille blan¬
che borde de velours noir avec guirlande de grap-
pes de cassis et larges roses blanches epanouies
sans feuillage.

Une tunique en mousseline ecrue rayee des In¬
des, sur jupon de taffetas mauve et sur jupon de
taffetas bleu, avec chapeau de paille blanche, bord
de velours noir et oiseau de paradis.

Une tunique de mousseline blanche des Indes,
avec entre-deux de valenciennes et volant de va-
lenciennes tout autour.

Un costume de batiste ecrue, jupe et tunique
garnies toutes deux de petits plisses.

Un costume de batiste bleu indigo, avec jups
plissee et tunique garnie de larges entre-deux de
valenciennes et d'un volant tout autour.

Vous voyez que Bagnoies n'est pas aussi sau¬
vage qu'il en a l'air et qu'il a aussi ses elegantes
et ses jolies femmes.

Les mantilles espagnoles de la Glaneuse fönt de

tres jolies coiffures pour s'abriter le soir contre
les brumes de la vallee. Les plus frileuses ont
des bachelicks en tricot zephir et des fichus
bearnais en laine de Luchon et de Bigorre, avec
pampilles de laine tout autour. La Glaneuse mois-
sonne de tous cötes le confortable, le joli et l'ele-
gance. Elle vient d'editer une nouvelle ceinture
en l'bonneur du Shah de Perse qui aura bien
certainement un grand succes dans le monde fe¬
minin : la Ceinture persane, ä larges rayures
blanches et vertes, en gros de Suez, faille et satin.
Cest tres doux, tres frais et tres distingue sur ies
toilettes blanches. Avec la Ceinture romaine, la
Ceinture egyptienne (souvenir du Khedive), la
Ceinture Fontanges, la Ceinture La Vailiere, la
Ceinture Directoire et la Ceinture Bebe, une jolie
taille pourra se faire valoir. II arrive tres souvent
qu'en faisant ses malles on oublie des riens utiles
et qu'on ne sait oü les trouver. Qu'ä cela ne
tienne. Au lieu de chercher de droite et de gau-
che, on n'a qu'ä ecrire ä la Glaneuse, 7, rue de la
Chaussee-d'Antin, et l'on recevra irninediatement
soit une boite de mercerie inlelligeminent orga-
nisee, soit une douzaine de petitesrucb.es de tulle,
de crepeline, de tarlatane et de tulle et mous¬
seline qui se portent beaucoup en ce moment. II
faut toujours profiter de la mode qui ne fait
qu'apparaitre et disparaitre.

Les collerettes Medicis et les fraises Gabrielle
sont toujours en faveur. La Glaneuse en a de toutes
disposees qu'un n Ja qu'ä bätir au corsage. Le jais
revient avec autorite. II fera vogue cet hiver. La
Glaneuse fait des ruches de tulle noir poudrees
de perles de jais qui ont beaucoup de genre et qui
sont tres seyantes. II en est de meme du gilet
Faublas, du gilet Florian fleuri d'un bouquet sur
le cöte et du gilet Directoire avec larges revers et
col typique. Le fichu Venitien est aussi tres co-
quet et tres pimpant: il est en guipure de soie de
nuance tres claire et toute nouvelle. On le chif-
fonne sur une coiffure un peu haute, surmontie
d'un Peigne Girafe en ecaille blonde. Ce peigne,
que la fabrication francaise des peignes d'ecaiile
designe sous le nom de Peigne Girafe, n'est autre
que le Peigne Espagnol qui fait merveille et type
dans les coiffures surelevees en echafaudages de
crepes, de coques et de nattes. Sans le Peigne Es¬
pagnol les coiffures d'aujourd'hui n'ont pas raison
d'etre. II est donc indispensable. II complete la
coiifure et Üfdonne ä la physionomie un charme
tout etrange. Ce peigne se place tout naturelle-
ment dans les cheveux, au milieu de la tele, etil
n'est nullement deplace. Loin de lä. Le soleil ni¬
tre en rayons d'or dans l'ecaille blonde et donne
ä l'ecaille jaspee des teintes dorees et argentees
tout ä lafois. Le Peigne Espagnol caracterise les
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coiffures de notre epoque, de mßme que le Peigne
Diademe a caracterise Celles de FEmpire. Aveo des
üeurs en ecaille blonde ou jaspee, une fleur, ua
ncEud de ruban ou une agrafe de pierreries, une
jolie femme se tarne admirablement bien coif-
fee.

La Imputation de beaute" est plus facile ä con-
querir qu'on ne le suppose. Ayez une coiffure
seyante, de beaux yeux, un coloris eclatanl et
vous etes une tres jolie femme sans Fötre. G'est
le secretdes Parisiennes de savoir se rendre jolies
quand meine. Elles connaissent tous les talismans
de regeneration, de fraicheur et de jeunesse, et
elles savent s'en servir. Elles demandent surtout
aux femmes de FOrient, qui fönt de la beaute un
culte et un devoir, les recettes precieuses qu'elles
emploient pour plaire et etre aimees. G'est ainsi
que la Rosee du Harem, ä la base de glycerine
et de roses de Bagdad, a ete composee etpreparee
par Mme veuve Vachon, d'apres les cosmeüques
orientaux. Cette Rosee du Harem fait merveille,
tant eile est tonique, rafraichissante et adoucis-
sante tout ä.la fois. Elle satine la peau; eile la
rend souple et moelleuse; eile lui imprime ce
duvet veloute de la pöche dans son printemps
juvenil; eile purifie le tissu dermal; eile efface
les rides; eile donne un coloris eblouissant et na-
turel. Ed un mot, eile enleve pour le moins vingt
ans, quand on complete le miracle de beaute par
la poudre de riz du Harem, qui n'est autre que
la fleur de Cygne aux principes de la rosee
meme.

***

La Fleur du harem et la Rosee du harem consti-
tuent donc deux talismans de beaute uniques en
leur genre. On les trouve dans Fofficine de Mme
veuve Vachon, 5, rue Meyerbeer ,aux armoiries bla-
sonnees des Parfüms de France et d'Angleterre. II
y a toas les articles anglais et francais les plus
luxueux et les plus elegants qu'on puisse desirer:
la fantaisie et l'utile; les eventails qui viennent de
paraitre; lesjarretieres les plus pompadourees,les
mouchoirs les plus typiques. Le mouchoir böiard
a son parfum ad hoc ; le mouchoir Jokey-Glub a le
sien. MM. les sportsmen n'ont plus ä se plaindre,
ils ont leurs parfums, leurs mouchoirs, leurs gants,
leurs cravates et leur houpette, pour la Fleur du
harem et la Bosde du harem, car ils emploient tou-
tes nos ruses de coquetterie et de jeunesse, sans
oser les avouer.

Si l'on consultait la Maison Violet ä ce sujet,
eile vous dirait que la plupart des hommes du
monde ont tout autant de pretentions ä la jeu¬
nesse que nous autres femmes reputees coquettes

et frivoles, et qu'ils teignent leurs cheveux,
leurs favoris et leur barbe, pour enlever la neige
des antans et retrouver un coloris depuis long-
temps efface. La Maison Violet a edite deux bro-
chures dont le succes est inepuisable, et dont les
editions se multiplient: VAri de sembellir et les
Talismaus de la beautd. En Consultant ces deux li-
vres, on peut arreter et memo reculer en arriere
la grande horloge de la vie. On ne vieiliit plus;
bien au contraire, on rajeunit. Que faut-il faire
pour obtenir cette metamorphose?... Faire usage
des produits de la Maison Violet, tels que le
Savon Royal de Thridace aux sucs de laitue; —
FAcidule de violettes, veritable bain de lleurs aux
principes toniques et rafraichissants; — la Creme
de beaute, aux bases de glycerine et de bismuth,
de deux teintes, pour le soir et la lumiere; — la
Rosee des Abeilies, recoltee des l'aurore dans le
calice des fleurs par la reine des abeill s ; — la
Creme Pompadour, dont la recette authentique,
concedee ä la Maison Violet par Manon Foissy,
femme de chambre de la celebre marquise de Pom¬
padour, efface les rides et donne au teint Feclat
de la jeunesse; — le Savon Royal de Thridace,
medaille ä toutes les expositions de Paris et de
Londres, et qui le sera bien certainement ä
Vienne; — les nouvelles Eaux de toilette aux
principes de glycerine et parfumees ä la violette,
au Portugal et aux brises de mai; — l'Eau glyce-
rolee aux roses de Provins, pour la toilette inti¬
me; — les Paslilles arnbroisiaques au mastic de
Ohio, pour parfumer l'haleine;—le Bouquet Nassir
En-Din, aux roses d'Ispahan et de Perse;— le Foin
coupe, bouqueL de moisson d'une senteur exquise;
—les Brises de France, dediees ä Flmperatrice de
toutes les Russies;—les Gouttes de violettes d'Ita-
lie, rappelant les bouquets de violettes de Nice de
Mme Duluc, successeur du jardinier Alphonse
Karr.

***

Nous n'en finirions pas si nous voulions enu-
merer tous les produits et les articles exclusifs de
la Maison Violet, boulevard des Capucines, rotonde
du Grand-Hotel, au coin de la rue Scribe. II y a
tout ce qui peut plaire ä la femme elegante: des
flacons, des eventails, de la brosserie luxueuse et
armoriee, des coffrets de voyage, des necessaires
et des trousses de toilette, des flacons, des boules
parfumees, des ventilateursodorants.Le palaisde
la Reine des Abeilies est le plus complet qui
existe; aucune autre ville du monde n'ofi're le
specimen d'une installation aussi grandiose et
aussi confortable dans Findustrie elegante.

Vicomtesse de Renneville,

I
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MODES TYPIQUES
DE LA MAISON GAGELIH OPIGtZ

85, rue de Richelieu.

N'avions-nous pas raison de dire qu'aussilöt que
notre Courrier des modes-du jour serait en rouLe
pour Paris, lesnoles concernant lesdernierescrea-
tionsdela maison Gagelin-Opigez nous arriveraient
aBagnoles?Il nous eutetefaeile, ä Paris, de chan-
ger tout ce que nous avions pu dire ; mais l't'm-
primerie Ktcgelmann est loin de nous. Le meilleur
narli qu'il nous resLait ä prendre, c'elait de con-
sacrer ä la Maison Gagelin-Opigez un atlicle spe¬
cial. Nos lectrices ne s'en plaindront pas, car elles
apprecient ä sa juste valeur artistique tout le me¬
rke industriel de la maison Gagelin, qui fait genre
et ccole. M. Yves Opigez, lout en consorvant les
traditions de haute simplicite de la maisen Gage¬
in, fait de l'imprevu et de la fantaisie de bon goüt.
Tous ses modeles sont autant detudes elegantes.
M. Yves Opigez a le coloris, le toucher, la delica-
tesse et le savoir-faire d'un artiste. II eclaire ses
toileltes d'un rayon de soleil qui n'est aulre qae
!a gräce.Or la gräce est ä ia toilette ce que le par¬
tum est ä la fleur.

A l'occasion des courses en l'honneur du Saab
de Perse, la rnaison Gagelin-Opigez a fait diffe-
rentes toilettes, entre autres :

Une toilette de faule lilas, dontla premiere jupe
etait toute garnie de volants de gaze de Gham-
be>y plisses tres bas devant, et allant ee perdre
ä la taille en s'agrandissant. Cetle jupe, entiere.
ment ornee de volants plisses, etait idealement
simple et jolie. C'elait d'ailleurs nouveau. Sar le
devant etait dispose un tabuer de tulle noir entie-
rement brode de perles de jais tres brillantes, et
garni de franges de jais et de muguet. Le corsage
etait entierement inedit, ouvert en cceur par de¬
vant, et se continuant en etantlacejusqu'en bas.
Cetle forme toute nouvelle est des plus seyantes.
Les corsages d'Anne d'Autriche sont ainsi dispo-
ses sur les porlraits du lemps. La garnilure est en
rapport avec la jupe de tulle noir brode, el de la
pointe du corsage, devant et derriere, s'echappent
de grandes echarpes garnies de franges ae jais,
qui s'entrenielent avec un art infini.

Un autre costume, nuance bleu-hussard , se
composait d'une premiere jupe toute garnie sur
le devant de biais plats, qui faisaient plisses sur
cötes et volants par derriere. Trois ornements
pourun. Ges volants frouces ötaientdoubles d'un
faux ourlet eu etoffe plus claire bleu assorti, La
tunique, toute pUte devant, se rattuoliait sur les
cötös avec des Echarpes maintenuöspar den bou»

des de nacre. Le corsage a gilet avait la forme
d'une pelite veste demi-flottante, d'un laisser-
aller de veritable grande dame. La manche, ä cre-
ves de nuances claires, etait retenue par des
nceuds et desboucles de nacre.

Un troisieme costume se reproduisait sur un
jupon de faule blanche tout garni de pekin blaue
et noir, dispose d'une facon toute nouvelle, el bien
differente de ces elernels plisses couches qui se
popularisent par trop. Sur ce jupon tombait une
grande casaque princesse, se fermant devant
avec des coquilles de valenciennes melangees de
noeuds de velours noir. Cette casaque etait dispo-
see avec des bandes de velours noir et des entre-
deux de valenciennes ä jour, etse relevait par le
concours d'une chaine d'argent ciselee d'une 16-
gerete exquise.

Ge sont des toilettes de courses et tout consö-
quemment de chäteaux, que nous venons de de-
crire, et qui ne conviennent qu'ä des femmes Ires
elegantes, qui savent lancer et impostu* une mode
nouvelle et medite.

Mais la Maison Gagelin-Opigez sait se mettre
avec un tact parfait ä la portee de toutes les po?i-
tions et de toutes les bourses. Pour toilettes
d'automne (nous y arrivons), eile compose des
tuniqu; s Chuddas, en cachemire pur de l'Inde
de toutes nuances, qui auront un grand type de
simplicile comme il faut.

Vicomlesse de Renneville.

DES VITRAUX ANCIENS ET MODERNES
PAR J.-A. PONSIN

(suite)

Dans les premiers siecles de l'ere chrötienne,
le verre ne s,_ryit presque exclusivement qu'a
orner les palais des empereurs et des riches pa-
triciens; il acqui l alors une teile vogue qu'il devinl
de mode de couvrir de plaques de verres de cou-
leurles plafonds, les murailles, et jusqu'aux par-
quets meme des habilations; de'lä, ä la crealion
des mosa'iques, il n'y a qu'uu pas de plus. Comme
il estaujourd'huiprouve que les Romains du temps
de l'Empire se servaient de veritables vitres pour
clore leurs fenötres, il est facile ä comprendre
comment on arriva graduellement ä remplacer
les vilres de verre blanc par les vitres coloriees,
les vitres d'une seule piece par des mo^aiques
transparentes; ainsi fut creöe l'enfance de la vi-
trerie, car les artistes de ce temps s'appliquaient
ä welaoger, avec plus ou moius de talent, selo«
leur goüt, les couleurs yerito (jq'ils avaient 4
leur disposltiotL
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A partirduquatrieme siecle, il est souventquos-
tion de vitraux dans les auteurs grecs et latins.
Prudence parle des vitraux qui decoraient la ba-
silique de Saint-Paul, situee hora les murs de
Rome.

« La magnificeace de ce temple est, dU il, toute
royale; » le priuce pieux qui l'a fail consacrer en
a faxt dorer les voütes afiu quela lumiere du jour
repeiät les feux de l'aurore. Daus les fenetres cin-
trees se deploient des vitraux de diveises Cou¬
leurs; une iusci'iption dödiee ä Saiut Agnes ap-
prend que cette basilique, bätie par Pempereur
Honorius, est decoröe de vitraux d'un effet ma-
gique.

G'est dans ce siecle que Sainte-Sophie de Cons-
lanlinople regut ces magnitiques verrieres dont
Saint Paul le Silentiaire et Procope parlent avec
admiration. Ilssont encore, denosjours, dans tout
l'eclat de leur magnificence, quoique quinze sie-
cles d'un soleil ardent se soient ecoules, les illu-
minant chaquejour.

Des le cinquieme siecle, l'usage des vilresco-
loriees, qui venaient de l'ltalie et de Pempire
d'Orient, se repandit dans les Gaules, oü les fe¬
netres des basiliques chretiennes etaient girnies
de vitres colonees.

Saint Fortunat, evequc de Poitiers, vante dans
ses poesies 1'effet que produisaient les murs de
Notre-Dame-de-Paris, construite par Childebert,
la lumiere decomposee par les vitraux aux pre-
mieres approches de l'aurore et au coucherdu
soleil.

C'est l'abbe Didier qui eut alors l'idee de
remplacer par des armatures de fer et des chäs-
sis de plomb ceux de pierre, marbre uu plätre,
dont on se servait pourrelierentreelles les diver¬
ses parties du vitrail.

Dans les premiers siecles de l'Eglise, l'art des
verrieres consistait siniplement dans l'assem-
blage pius ou moins artistique des verres de cou-
leur teints dans la masse. Une verriere d'alors
etait une simplrf mosai'que ; mais Fesprit de pro-
gres, cette fleur toujours naissante des intelligen-
ces qui meurent en luttant, ajouta bientöt des
lignes au pinceau, ä Paide de mordants, pour re-
lier et orner plus delicatement ces vastes ouver-
tures oü lejour abondait avec lant d'affluence.

Ges decorations firent partie ensuite de la
fabrication meme du verre; il ne restait plus
qu'ä indiquer des ombres ä ces lumieres hardies,
et la peinture sur verre etait trouvee.

Quoi qu'il en soit, il ne reste pas actuellement
de traces positives des ßgures peintes sur les vi¬
traux des eglises avant la moitie du dixieme
siecle.

Dans Tenfapce d,e Part, les couleurs servaient

a marquer les oaabres des draperies, a modeler
les chairs et dessiner les ornements; en un mot,
ä donuer Pimitation plus ou moins exacte de la
nature.

Les compositions de cette epoque sont toujours
claires, car Partiste s'adresse ä la foule ignorante
qui y lisait comme dans un livres c'etait leseül
moyen que le peuple avait alors d'apprendre l'Aü*
cien et le Nouveau Testament.

Les couleurs dont les artistes se servaient n'e-
taient que des gris, des Lruns ou des noirs
sans eclat. Lespeintres du douzieme siecle n'em-
ployaientque des verres rehausses de coaleurs
primitives et repoussaient les couleurs päles. Les
grandes figures sont ä peu pres inconnues dans la
peinture sur verre de la fin du douzieme siecle;
dans un vitrail de cette epoque tout y est sacrifie
ä Pharmonie, et l'eö'et general passe en premiere
ligne. G'est dans ces verrieres que Pon voit d?s
chevaux jaunes, verts, rouges, suivant la neces-
site des lois du contraste, car c'est surtout ä cette
epoque que cet art monumental brille dans tout
son eclat.

Malgre tout ce que de pareils contre-seus
(chevauxverts^rouges, jaunes, etc.) peuventavoir
de cboquant pour Fesprit, avec quel plaisir, je
dirai meme plus, avec quelle admiration, ne con-
lemple-t-on pas encore aujourd'huiles vitraux de
cette epoque?

Les verrieres du douzieme siecle n'olfrent
qu'un assemblage de petiies pieces de verres
agencees dans des, tiges de plomb creusees aura¬
bot. Ges plombs dessinent les principaux motifs
de la peinture, tandis que Pensemble de la ver¬
riere est solidifie dans une armalure generale en
fer; ces verrieres sont devenues tres rares, il n'en
reste que tres peu en France, surtout parfaite-
ment authentiques; les plus remarquables.sont:

Quatre fenölres de la cathedrale d'Angers, de
onze-cent-vingt-cinq;deux fenötres de l'abbaye
de Saint-Denis, de onze-cent quarante, executees
par les ordres de l'abbe Suger.

On enretrouve encore dans l'eglise Sainl-Pere,
ä Ghartres, mais l'authenücite do cette derniere
n'est pas bien demontree.

(A suivre). J.-A. Ponsin.

<g<s>TO&2'igm a>i2® sssis&smss

COMEDIL>FRANCAI8E,— Chez l'Avocat, corüfidis en un
acte et en vers libres, par M. Paul Ferrier.

Les Espagfiols, pour distinguer du drame et de
la comedie proprement dits une ceiivre dramati-
que se bornant ä une 16gere esquisse de mceurs

■
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ou ä un dialogue reposant sur une Situation uni-
que, sans intrigue, lui ont donne lc nom de « say-
nete », et, sous ce titre, leur theätre comprend
tout uu röpertoire de petites pieces fort gaies et
fort appreciees de nos voisins. N'en deplaise ä
l'affiche de la Comedie-Francaise et ä M. Paul
Ferrier lui-mßme, la piece nouvelle, representee
mardi dernier pour la premiere fois, est moins
uue comedie qu'une « saynete, » comme l'etait
du reste dejä la « Revanche d'Iris,» du möme
auteur. C'estun agreable badinage ecrit en vers
libres etenrimesfaciles, un dialogue entre epoux,
agremente de recriminations et de vivacites con-
jugales, et clairseme un peu sobrement peut-etre
de reparties spirituelles, auquel se livrent Hector
et Marthe Gharveron dans le salon de M. Duca-
nois, l'avocat celebre et special pour les söpara-
tions de Corps. Apres six mois seulement d'une
union qui semblait reunir toutes les conditions
prevues d'un avenir heureux, les voilä en quöte
d'avocat pour se faire l'un et l'aulre un proces
en Separation, et naturellement chacuue des par-
ties belligerantes s'esthätee de s'adresser pour le
retenir ä l'avocat qui possede au barreau la re-

• nomrnee la plus brillaute pour ces sortes d'af-
faires.

Seulement, c'est Hector qui est arrive le pre-
micr, et qui, en attendant plus ou moins patiem
ment dans le salon l'audience du legiste, met le
public au courant de ses intentions separatstes,
sans toutefois expliquer ses griefs. Peu detemps
apres arrive, inquiete et agitee, Mme Charveron,
dissimulant sous un voile epais les emotions de
son gracieux vi sage, et sans remarquer la pre-
sence de son mari enseveli dans la lecture de la
<t Gazette des Tribunaux, » fait au public la
meme confidence, sans donner davantage les
motifs de sa determination; seulement son
mari est un monstre, la vie commune est into-
lerable : la Separation ou la mort! tel est son cri
de guerre. Mais Gharveron qui, pour charmer les
ennuis de l'attente, s'est approche de la jolie in-
connue, reconnait avec stupeur sa femme, non
moins surprise de la rencontre. L'explication est
vive, et la declaration de guerre suivie presque
aussitötde reprochesreciproques ; mais Charve-
,ron. arrive le premier chez l'avocat, se reserve le
droit de le choisir pour lui, tandis que Marthe re-
clame ä son tour le privilege de lui confier sa
cause. Personne ne veut ceder, et dans son de-
pit, Marthe s'oublie jusqu'ä mettre sa petite main
nerveuse en contact trop direct avec la joue de
son epoux,juste au moment oü M° Ducanois ar¬
rive pour les faire entrer dans son cabinet. Les
deux epoux fönt asseoir l'avocat entre eux, et le

prennent pour juge de laur intention formelle
de se separer.

Mais le motif ! quel peut etre le motif de cette
determination ? Allons-nous enfin connaitre le
mot de l'enigme. — Eh! mon Dieu! c'est bien
simple. D'accord en tout ce qui concerne la vie
privee, les plaisirs et lesl distractions, les deux
epoux different.... en politique. Madame n'a pas
les opinions de Monsieur : l'une est centre-gau-
che, et l'autre centre-droit. De lä des discussions
et des querelles incessantes qui fönt de la maison
un enfer, et que la Separation peut seule faire ces-
ser. Mais cette Separation n'a pas lieu, chacun des
epoux ne pouvant s'adjuger a lui seul l'eloquence
de M c Ducanois, oublie ses griefs, on s'embrasse,
et on retourne gaiement ä la maison, en remer-
ciant l'avocat qui n'a pas dit un seul mot pendanl,
la conversation (dans la crainte sans doute de
gäter les affaires) et qui n'ouvre la bouche que
pour saluer leur depart de ces deux mots d'un
augure sinistre : Au revoir!

Le röle de l'avocat, transforme en personnage
muet, est sinon la seule, du moins la plus grande
originalite de la piece, jouee d'ailleurs avec une
verve charmante par M. Goquelin aine et Mlle
Sarah Bernhardt, et spirituellement mimee par M.
Joliet.

{Revue el Gazelle des Theatres.)
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MI-LA-SOL

(suite)

Au bout de quelques annees, ne voulant plus
s'imposer de telles fatigues, le mari et la
femme rentrerent ä San Francisco. Enco temps-
lä, l'air que l'on respirait dans cette villi etait la
fievre de la speculation : les chercheurs d'or ve-
naient s'y reposer de leurs travaux dans les emo¬
tions du trafic. On laissa Helene en pei ision, et
ses parents ouvrirent un immense debit, espece
d'entrepöt oü le commergant entasse i i'importe
quels ballots de marchandises, certain que l'a-
cheteur cosmopolile ne manquera ni au bizarre,
ni au necessaire : aujourd'hui, acquerant un ar-
rivage de soieries et de chäles et debitant la nou-
veaiite ; demain, s'.emparant de la cargaison d'un
navire charge de poisson sec; tantöt, etalant des
merveilles d'ivoire et de laque dues äl'art chi-
nois, remplacees bientöt par tous les meubles que
le luxe des tapissiers parisiens peut creer. Ce
genre de transaction/qui fait du commerce une
perpötuelle charade, convient particuüerement
au genie frangais. Et puis, dans la vie des Pari-
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siens veritables, l'hero'isme ne peut ötre qu'une
phase; ils sont nes pour la comedie et y retour-
nent toujours avec plaisir. Les Emery eurent
1'esprit de tous les rölesoü le sou se convertis-
sail en or, avec la perspective de pouvoir un
jour jeter les pieces d'or comzne Fon jette les
sous. Ces transformations, cette rage des affaires,
ce devoir change en une bizarre partie de plai¬
sir, cette boheme de lucre et de gain, cette re-
cherche de speculatien et d'entreprises, cette
aventure dont toutes les emotions se changeaient
en gain, firent de ces gens des figures pittores-
ques pour ün peintre et des types curieux pour
im romancier.

Vers l'ägs de quinze ans, la sante, d'Helene
s'altera tout ä coup; la fleur, pour s'epanouir,
exigeait le climat de la patrie. Les medecins fü¬
ren t unanimes : il fallait la France. Les parents
etaient forces de rester encore deux ou tro's an-
nees ä l'autre bout du monde, s'ils voulaient re-
cueillir le prix de leurs efforts. Leur enlrepöt con-
tenait des marchandises pour la valeur d'un mil-
iion ; decupter cette valeur n'etait qu'une ques-
tion de temps. On envoya Helene ä Paris et on
la mitau couvent des Oiseaux jusqu'au jour pro-
chain oü ses prrents rentreraient dans leur patrie
sur le char de la fortune.

C'est au point de vue d'une fortune califor-
nienne que l'on considerait Helene au couvent,
et l'on sait que dans tout couvent le veau d'or a
son autel. Je n'expliquerai pas comment il se fit
qu'un beau jour un petit d se trouva devant le
nom de famille d'Helene ; des lors, la commu-
naute et la camaraderie l'appelerent Mlle d'Eme-
ry^Son entree dans le monde aurait les splen-
deurs des feeries qui fönt courir Paris ; on disait
tout bas que sa dot serait une mine d'or et que
l'Inde et la Chine enverraient les etoffes de son
trousseau. A cette princessedes Mille et uneNuits
il faudrait sans doute quelque prince. Helene ac-
ceptalaparticule.

Cependant, M. et Mme Emery ajournaient leur
retour d'annee en annee ; ils ne parvenaient pas
ä terminer leurs affaires. Pendant ce temps, la
jeunesse d'Helene marchait, et la jeunesse est,
de toutes les saisous, la moins stationaire. La
jeune fille venait d'avoir vingt-un ans; c'est le
premier chiffre qui paraisse un äge aux femmes.
II faut jouir des splendeurs dela vie ä leur mo-
ment precis, sous peine de voir Finquietude en
häter le declin. Ce reveil de la femme qui a tout
ä coup conscience de sa beaute et de sa puis-
sance, tout en appreciant la rapidite du temps,
dicta une lettre d'Helene äses parents.

Cette eloquence ä Pemporte-piece emporta la

question avec la velocite necessaire aux transac-
tions d'outre-mer. De Ban Francisco ä Paris, ü n'y
e guere ä tergiverser. Mme Emery repondit ä sa
fille par l'ordre de sorlir de sa pension : eile
ßcrivit en meme temps ä ma mere, avec laquelle
eile avait conserve une correspondance intime,
qu'elle lui confiait Helene pour dix-huit mois,
epoque irrevocable du retour de nos chercheurs
d'or en Europe.

Je vois encore d'ici ce soir de decembre oü,
rentrant vers l'heure du diner, dans le salon fai-
blement eclaire, j'apercus une grande jeune fille
assisepres de ma mere. J'ignorais entierement
qu'elle düt venir; ma mere m'avait reserve son
apparition ä titre de surprise. Apparition est le
mot. Doucement estompee sous le rayonnement
du gaz voile par l'abat-jour, sa figure avait l'eclat
mystörieux des ciselures d'argent: päleur bis-
tröe, profil decoupe, chevelure blonde, massee,
ondulee des camees, avec une tresse formant cou-
ronne. Elle etait vetue d'une longuerobe de drap
rougeätre et avait des boucles d'oreilles d'opale.
Ce qui me frappa d'abord, ce fut un air tellement
fier que son sourire paraissait une condescen-
dance et son regard une faveur : ni etoffe de
sceur, ni type de mai tresse ; un beau modele pour
la sculpture, un air royal, le don du commande-
ment vis-ä-vis de tous ceux qui seraient tent6s
d'intervenir dans cette destinee... Mais apres tout,
il n'etait pas indispensable que cette femme de-
vint la moindre chosepour moi.

Ma mere accueillil ä bras ouverts la compagne
que lui donnait le hasard, pour faire diversion
aux contrarietes denotre interieur ; de mon cöte,
je nefus pas fache de voir s'alleger la gene de
nos diners en töte ä täte et de trouver un pre-
texte tout naturel ä parier avec animation de
choses indifferentes. Et puis, cette jeune fille
n'etait pas armeecontre moi, et je l'6tais contre
eile. Je m'explique. L'incertitude de son sort :
une position mediocre dans Finstruction ou des
millions que le moindre coup de vent balaie du
sol de San Francisco — lui interdisait toute pre-
tention ä un mariage arrange, et, de son cöt6,
ma mere connaissait la terrible hypothese qui in¬
terdisait ä personne tout droit sur mon cceur.

Mais il n'y a rien au monde qui stimule tant
l'imagination que d'etre decide ä ne pas aimer
une femme. Vous voulez vous nier sa beautö, et
le hasard use de millemoyens pour mettre cette
beaute en vidence. Tan tot un cheveu, un seul,
scintille pareil ä un fil d'or ; tan tot une main qui
s'eleve vers la lampe, pour enfiler une aiguille,
devient de l'opale irisee ; tantöt, si denuee de
pretentions qu'elle oublie toute gene, eile enserre
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son gcnou entre ses doigts enlaces et prend l'at-
titude d'une statue grecque. L'irritation de lui
savoirle droit de plaire eu monde entier, hormis
ä vous, vous excite. On feint de ne la regarder
jamais, eton l'observe toujours. Elle a du tact,
del'esprit, de la passion peut-etre, mais qu'im-
porte I

Enfin, il est tres difficile ä un homme de rester
dans des conditions paisib'.es eu vivant sous le
tneme toit qu'une tres jolie femme. Gar entre en-
nemie et maitresse, le juste milieu peut prendre
mille noms dangereux.

Mon attitude vis-ä-vis de la nouvelle venue fut
le sans-facon d'un homme bien eleve qui simplifie
les rapports de tous les jours en supprimaat les
cere monies ; mais il fe'y mölait une teinte d'ironie
qui forca Helene ä se tenir continuellement sur
sesgardes. Si la temperature plus äpre amenait un
brillant coloris sur ses joaes et que j'en fisse la
remarque, aussitöt eile detournait la tete. Si sa
loilette reussie, de par la metbode avec laquelle
les Parisiennes pratiquent la simplicite, m'ar-
rachait une petite exclamation, eile serrait
plus etroiternent son manteau ou plissait son
voile. Si, pour monter en voiture, je lui offrais la
main, deux doigts seulement se posaient sur la
mancbe de mon habit : protestation eloquente
conlre toute prise de possession. II m'arriva une
fois de la rencontrer dans une maison oü Ton
dansait; il eüt ete de ma part indelical, inoui",
grossier, de pas l'engager ä danser; mais sa carte
de bal se trouva remplie, et je fus frappe de la
complicite d'indifference que m'exprima le sou-
rire d'Helene.

Caroline Graviere.
(La suite auprochain numero).

M. Achille Jubinal, qui a publie le mois der-
nier un tres joli volume doDt la Gazette Rose ren-
dra comple prochainement, ayant pour tilre:
Impressions de Voyage — les Hautes-Pyrene'es, oü il
decrit de main de maitre et en veritable coloriste
ce ravissant pays dont il a ete le representant au
Corps legislatif pendant plus de vingt ans, vient de
faire paraitre ä la Librairie des Qens de Lettres,
5, rue Geoffroy-Marie, un tres curieux chapitre de
l'histoire litteraire au XVIP siecle, intitulee:
Terras et Boileau. C'est la reponse d'une de ses
victimes au grand satirique, et eile prouve que
l'auteur du poeme de Jonas, s'il etait loin d'ötre
un grand pocte, n'elait pas non plus un imbe-
cile.

Les reproches qu'il adresse ä l'auteur du Lnirin

et de YArt podlique sont des plus piquants et des
plus spirituels. Malheureusement leur violence
möme en attenue la .port^e et prouve que les que¬
relies lilteraires n'etaient pas moins vives alors
que ne le sont aujourd'hui chez nous les querel-
les politiques.

***

M. Ernest Nathan, ie celebre violoncelliste et
l'auteur de si jolies compositions musicales, vient
de recevoir de Sa Majeste le Roi de Portugal la
decoration de Chevalier de l'ordre du Christ. Cette
distinction honore les arlistes de talent et de me-
rite dans la personne d'un de leurs representants
les plus airnes et les plus estimes.

DESCiÜPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTE DB CHA.TEAU

Premiere toilette. — Robe en foulard de nuänce amande
claire, avec jupe demi-traine, garnie de volants fronces
jusqu'ä la ceinture par derriere. Par devan', la jupe decrit
un tablier de cinq volants, avec biais de taffetas marrou
marquant la tete du dernier volant. Le corsage ä basques
retournöes derriere et garnies d'un volant et d'un biais
marron, faitpoufftournure. Les manches ajustees se ter-
minent par un volant et un biais marron. On peut rempla-
cer le foulard par de la gaze des Indes brochöe, ou par de
la gaze de Chambery. Chapeau Marie Antoinette, en paille
d'Italie, avec bord inclinö sur les yeux, relevö d'un cöie
par un large noaud de faule marron. Les brides en ruban
marron, nouees avec un large noeud, sont rejetees en ar-
riere. Sur le derriere du chapeau, iloraison de fleurs deB
champs, collerette demousseline tuyautee, autour de l'en-
collure du corsage. Les manches en motsseline plissee.
Gants de Suede, nuänce l.aturelle. Souliers de chevreau
dorfe, talons Louis XV, et noeud cocarde.

Deuxieme toilette. — Robe de faille gris argent, avec
premiere jupe garnie d'un tres haut volant, avec püs
tuyaux d'orgue, se renversant en godets doubles de faille
bleu. La seconde jupe, faisant tunique, est bordee d'un
biais de faille bleue faitantnoublure, et se releve sur le»
cötes avec un gros nceud echarpe en faille bleu, maintenu
par une large boucle de nacre blanche. Deux pans de faille
grise doubles de bleue comp'etent ce nceud echarpe. Man¬
ches bouillonnees,dans toute leur hauteur, de bouillons
de creprline, de tarlatane ou de tulle. Gilet, Louis XV, en
faille bleue, avec des bouquets devant et postillon derriere.
Medaillon de Notre-Dame de France suspendu au cou par
un petit velours bleu doublö de satin mais. Chapeau Au¬
reole en paille de riz blanche, avec passe relevee, coulissee
de faille bleue, et ruche de blonde. Une tres haute blonde
fait collerette sur lacalotte, avec bouquet de roses mous-
seuses et traines de roses mousseuses, de boutons et de
feuillage, montant derriere. Uants de Saxe nuänce mais.
Souliers Louis XV, en chevreau gris, avec nceud bearnais
en ruban gris et bleu.

Pour les articles non signes '.
Vicomtesse de Renneville.

Paris. — Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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